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			Les vacances ne pouvaient pas mieux commencer.

			Ils étaient tous assis sur des bancs, tous blottis les uns contre les autres, emmitouflés dans d’épaisses couvertures. Il devait être tard. Leurs yeux commençaient à se fermer, mais ils aimaient se retrouver ainsi chaque soir, au rez-de-chaussée du chalet, sous l’auvent de la terrasse en bois, et se parler de leurs activités respectives du jour, se raconter leurs souvenirs en buvant du chocolat chaud.

			Installés depuis cinq jours au camp d’été de Pumplestone, un lieu rêvé pour les aventuriers et les amoureux de la nature, ils pouvaient y pratiquer de nombreux sports, tels que l’équitation, la natation, le VTT, les sports d’équipe, la varappe, l’Accrobranche ou encore la randonnée autour du lac voisin. La propriété était cachée au milieu d’un bois, dans la région montagneuse et verdoyante du Lake District, au nord-ouest de l’Angleterre. Les enfants étaient soit des fils ou filles d’employés des villes voisines, soit des étrangers issus de familles aisées, qui vivaient ici leur dépaysement annuel, tous accueillis par des animateurs multilingues. L’un des points positifs de ce camp réputé était, pour les étrangers, l’immersion linguistique au sein d’un groupe composé d’une bonne moitié d’Anglais. Ces derniers, quant à eux, bénéficiaient du financement de leur séjour par les comités d’entreprise de la région, associé à la possibilité de rencontrer de futurs correspondants issus de cultures différentes de la leur. Il n’était pas nécessaire de bien parler l’anglais pour passer du bon temps à Pumplestone. Les enfants réussissaient toujours à se comprendre, même avec un vocabulaire réduit. Cependant, en général, après un mois de vacances en ces lieux, les pensionnaires maîtrisaient honorablement la langue. 

			Cette année-là, on comptait dans la maison deux Écossais, trois Irlandais, deux Français, une Italienne, un Russe, un Autrichien, une Chilienne, un Chinois, trois Américains et de nombreux Anglais, tous âgés de 11 à 15 ans.

			À Pumplestone, après le dîner, on pouvait, si on le souhaitait, participer à des jeux de société ou à des ateliers créatifs. La connexion Internet se révélait inexistante dans cette partie de la région. Les jeux en ligne étaient donc impossibles. On trouvait d’ailleurs toujours, parmi les hôtes, un ou deux adolescents qui avaient été inscrits là, de force, « en cure de désintoxication du web ». Cette option apparaissait en effet comme l’un des multiples attraits de la brochure de Pumplestone. Les parents des jeunes geeks concernés attendaient beaucoup de ce sevrage obligatoire. Les intéressés, eux, pestaient en général quelques jours, avant de réaliser qu’ils pouvaient aussi s’offrir de bons moments dans la nature anglaise. 

			Ce soir-là, les moniteurs avaient décidé de familiariser les pensionnaires avec l’astronomie. Grâce à un petit télescope installé devant la maison, les apprentis Copernic observaient l’un après l’autre les cratères de la Lune. 

			Certains d’entre eux n’aimaient pas la pénombre et sursautaient au moindre bruit, d’autres regrettaient de ne pas entendre de loups hurler aux alentours.

			– En Angleterre, le dernier loup a été tué en 1486, expliqua Dan, l’un des moniteurs, féru de zoologie. Les loups n’étaient pas aimés à l’époque. Mais les chasseurs ne sont pas les seuls responsables de la disparition des animaux sur notre île. Le réchauffement climatique nous a privés à tout jamais des ours et des lynx.

			– Pourtant, il fait plutôt froid ici, remarqua l’Italienne. Nous sommes en plein été et le thermomètre marque à peine 11 degrés ce soir…

			– Viens en Russie l’hiver, tu comprendras ce qu’est le froid, s’amusa le seul Moscovite du groupe.

			Un hululement glaça alors l’assemblée.

			– Écoutez bien ! Ce sont des chouettes, commenta 
Dan.

			– On dirait plutôt un film d’horreur, remarqua Séraphine, une Française dont on avait fêté les 12 ans ce jour-là. On devrait rentrer. Ça ne me plaît pas. 

			Un grand adolescent de la région s’employa à rassurer Séraphine. Lui avait passé sa petite enfance dans le désert australien. Là-bas, les araignées rouges étaient mortelles et l’on pouvait craindre la magie inquiétante des bushmen shamans1. Cet environnement lui avait appris à rester nuit et jour sur le qui-vive. Cependant, depuis qu’il s’était installé dans le Lake District avec sa famille, tout lui semblait si calme qu’il avait pu s’autoriser à baisser sa garde et dormait désormais sur ses deux oreilles. Il avait des allures de baroudeur qui apaisèrent provisoirement la frêle Séraphine, dont le corps et l’esprit étaient encore ceux d’une petite fille. 

			Paige, la collègue de Dan, fit encore passer cinq enfants derrière le télescope, puis déclara que la séance d’observation serait reconduite un autre soir, compte tenu de l’heure trop avancée.

			Avant de regagner les chambres, il fallut réveiller Forest, qui ronflotait déjà sur l’épaule de Zoe, une jeune fille de la région, habituée de Pumplestone. Cet Écossais s’endormait souvent et n’importe où. Il prétendait qu’il préférait rêver que ne rien faire.

			Trixie, la monitrice chargée de veiller sur le dortoir la nuit, vérifia que personne n’était resté dehors et ferma les portes à double tour. Chaque soir, elle énonçait tout haut, pour elle-même, les consignes qu’on lui avait laissées, car c’était la première fois qu’elle travaillait à Pumplestone. Elle n’était pas encore habituée à ces routines.

			– Ne pas oublier de gamins dehors, fermer les verrous à double tour, baisser les stores… marmonnait-elle.

			Les adolescents étaient répartis, en fonction des demandes de leur famille, dans des chambres individuelles, doubles ou triples. Ces dernières étaient évidemment les moins chères, mais aussi les plus convoitées. En effet, rares étaient les jeunes vacanciers qui optaient pour la solitude. Il apparaissait bien plus distrayant de pouvoir s’endormir en discutant avec quelqu’un. Les pièces, en enfilade, communiquaient entre elles, si bien qu’en laissant les portes ouvertes on pouvait finalement circuler aisément dans une sorte de grand dortoir cloisonné. Les salles de bains, regroupées au centre, séparaient le coin des filles de celui des garçons. Le bois des murs, la qualité de la literie, les housses de couette à petits carreaux blancs et rouges et les abat-jour assortis rendaient le lieu confortable et accueillant. 

			Trixie vérifia que tout le monde s’était lavé les dents et marmonna de nouveau :

			– Maintenant, dire « bonne nuit » à chacun. Se montrer chaleureuse et souriante.

			Elle passa donc d’un chevet à l’autre, et fit son travail comme on le lui avait demandé. Les deux premières, comme les deux dernières pièces, étaient des chambres individuelles. Trixie salua Séraphine dans l’une, et lança son dernier « Bonne nuit ! » dans la suivante. En général, elle ressortait par la porte ouvrant sur le couloir, afin de ne pas déranger ceux qui s’étaient déjà endormis. Mais ce soir-là, elle revint sur ses pas en fronçant les sourcils.

			– Où est passé Tiffany-Claire ? demanda-t-elle à Séraphine. Elle n’est pas dans son lit.

			– Elle est peut-être aux toilettes, suggéra la petite en s’asseyant en tailleur sur son oreiller, l’air préoccupé.

			Trixie se dirigea d’un pas énergique vers les sanitaires, puis on l’entendit se hâter vers l’autre partie de la maison. Les semelles de ses sandales claquaient sur le parquet. 

			Les combles avaient été aménagés en appartement privé par Helen Hepburn, la directrice des lieux. En dehors de ces deux pièces sous le toit, le bâtiment était essentiellement conçu pour recevoir des groupes.

			On entendit deux portes se fermer, puis Trixie revint à son point de départ, l’air inquiet. Elle s’adressa à ses collègues, qui avaient regagné leurs chambres, situées en face de celles des enfants dans le long couloir. 

			– Est-ce que Tiffany-Claire a regardé la Lune avec vous ? leur demanda-t-elle.

			Le visage de Dan se contracta. Il avait peur d’avoir compris le problème. Et ce problème-là était la bête noire de n’importe quel moniteur. L’angoisse de ne pas savoir où se trouvait un pensionnaire s’emparait rapidement du personnel encadrant. 

			– Il me semble, hésita Paige. Mais tu sais, ils sont nombreux. Et puis, dans la pénombre… 

			Dan assura qu’il avait aperçu la jeune fille, assise sur le même banc que Forest et Zoe. Trixie fila donc interroger Zoe. L’Écossais, lui, dormait déjà trop profondément pour qu’on puisse en espérer quoi que ce soit. 

			– Mais non ! s’exclama Zoe. C’est Tigerlilly qui était assise à côté de moi ! 

			Tigerlilly, la Chilienne, s’appelait en fait Lilly mais, à Pumplestone, on pouvait choisir de faire partie de plusieurs clubs, dont le Cercle des thérianthropes2, celui des créatures mi-homme, mi-animal. Les membres de ce club portaient un badge sur lequel Dan avait imprimé leur pseudonyme, composé de leur prénom et du nom de leur animal préféré. Lilly, 14 ans, avait choisi le sien en hommage à Peter Pan, l’histoire préférée de sa grand-mère. Mais contrairement à la véritable Tiger Lily3, elle avait tenu à garder ses deux « l ». 

			Les enfants utilisaient rarement leurs surnoms entre eux, mais le badge attestait leur appartenance à leur club. Il existait aussi un Cercle végétal pour lequel les badges représentaient des fleurs, un autre axé sur le sport, où les membres prenaient les noms des stars de leur discipline préférée, et enfin le Cercle des poètes apparus, qui comptait parmi ses membres des Kevin Baudelaire, Tracy Brontë ou encore Gina Hugo. 

			Lorsqu’on décidait d’intégrer l’un des clubs, on devait alors participer à un projet commun en rapport avec le thème du club choisi. Cela pouvait être la construction d’une cabane pour observer la flore, la formation d’un groupe de rock pour chanter des poèmes, l’élaboration d’un journal sportif ou mythologique, la fabrication de mangeoires pour les oiseaux, etc.

			Ces clubs éphémères, créés par Dan dix ans plus tôt, permettaient aux pensionnaires de tisser rapidement des liens. Certaines années, la moitié du camp adhérait au Cercle des thérianthropes, d’autres années, l’engagement au club demeurait plus modeste. 

			Cet été-là, après Tigerlilly, seuls trois pensionnaires avaient souhaité en faire partie. Tom, un Autrichien de bientôt 15 ans, dont la plupart des filles avaient remarqué le beau visage et les cheveux châtains mi-longs, portait le badge Tomzebra4. Le plus jeune des pensionnaires, le métis écossais Forest, déjà surnommé le black Scot5 par quelques enfants peu délicats, avait opté pour un Dinofor qui, compte tenu de sa petite voix et de sa taille de souris, amusait tout le monde, d’autant plus qu’il prétendait savoir imiter le cri du dinosaure. On trouvait aussi Romeofox6, un adolescent de la région, farceur pince-sans-rire, passionné de Scrabble, qui s’était rapidement lié d’amitié avec Tomzebra, de quelques jours son cadet. 

			Les Thérianthropes devaient maintenant déterminer leur projet. Dan leur avait donné trois jours pour y réfléchir.

			– Vous pouvez vous intéresser aux êtres humains, aux animaux ou aux créatures mythologiques… Le choix est vaste, avait-il précisé. 

			Paige renfila sa veste de jogging et vérifia que Tiffany-Claire ne s’était pas endormie à l’extérieur. Le cœur de la monitrice battait beaucoup plus fort que d’habitude. Elle imaginait déjà la jeune fille, incapable de retrouver son chemin dans la nuit. Le camp n’était en effet éclairé qu’autour du chalet. Peut-être s’en était-elle un peu trop éloignée.

			– Tiffany-Claire ! cria la monitrice, en utilisant ses mains comme un porte-voix, en direction des grands conifères.

			Le bois s’étendait d’un côté de la résidence, jusqu’aux frontières de la propriété. De l’autre, se succédaient la piscine chauffée, le terrain de sport, l’aire de pique-nique, le parcours d’Accrobranche et la piste de karting. 

			Les chats-huants lui répondirent. Cela ne contribua pas à la tranquilliser. 

			Dan la rejoignit avec une lampe torche et fit un tour des lieux. Théoriquement, il était impossible de sortir de la propriété de Pumplestone autrement qu’en passant le portail. Or, à cette heure, il était fermé à clef. Des palissades de bois cloisonnaient les deux hectares de la propriété.

			Trixie, de son côté, menait déjà un semblant d’enquête et recueillait les témoignages de chacun, afin de pouvoir reconstituer l’emploi du temps de la soirée de Tiffany-Claire. Mais son ton, froid et désagréable, n’incitait personne à de longues confidences. D’ailleurs, ils étaient nombreux à la vouvoyer. Elle souriait rarement et n’avait pas, à l’égard des plus jeunes qu’elle, l’attitude amicale et enjouée qu’on attend d’une monitrice de colonie de vacances. 

			Lorsque ses deux autres collègues revinrent au chalet, la moitié des pensionnaires sortirent de leur lit afin de prendre des nouvelles de Tiffany-Claire.

			Dan secoua la tête de droite à gauche. Son nez imposant et busqué, son corps maigre, ses cheveux longs, ses yeux petits, bleus et tout ronds, lui donnaient des airs d’échassier hippie. Paige, elle, était physiquement l’opposée de Dan : un corps rondelet, un nez minuscule, de grands yeux bruns en amande, les cheveux blonds et courts. Elle fit un dernier tour de l’intérieur de la maison en criant « Tiffany-Claire ! » d’une voix peu inquiète et peu combative. On lisait une panique enfantine dans son regard. Paige n’avait que 19 ans. Il eût été étonnant qu’elle réagisse autrement. 

			Dans les chambres, les commentaires allaient bon train. Certains déclarèrent que Tiffany-Claire n’avait même pas dîné avec le reste du groupe, d’autres l’avaient vue lire un roman à la lueur de la lune, assise par terre, sur la terrasse. Quant à Tom, il affirma même avoir eu une conversation avec elle à propos du nom des étoiles.

			– Elle s’y connaît en constellations ! C’est impressionnant, remarqua-t-il. On dirait qu’elle a vécu dans un observatoire toute sa vie. 

			Mais Lilly éclata de rire et lui fit remarquer qu’il savait être tout à fait vexant, car c’était avec elle qu’il avait longuement parlé d’astronomie. 

			Tom rougit et prétendit que sa myopie lui jouait des tours lorsqu’il oubliait de mettre ses lunettes. 

			Romeo, très préoccupé, les interrompit :

			– Et si jamais on ne la retrouvait pas ? 

			– C’est impossible. On ne se volatilise pas comme ça ! Et elle n’a pas pu se faire dévorer par un loup, puisqu’il n’y a plus de loups en Angleterre, s’amusa 
l’Autrichien.

			– Elle est grande, elle a au moins 15 ans. Elle ne peut pas s’être perdue, ajouta Zoe.

			– Ah bon ? Je lui donnais tout juste 13 ans ! s’exclama Séraphine. Elle ne mesure pas plus d’un mètre cinquante !

			Zoe, elle, était certaine que Tiffany-Claire dépassait Paige d’une tête.

			– Au moins un mètre soixante-quinze, assura-
t-elle. Aussi grande que Romeo, à mon avis. 

			– On ne doit pas parler de la même Tiffany-Claire, rétorqua Séraphine en riant. 

			– Il n’en existe sûrement pas deux, assura Zoe. C’est un prénom plutôt curieux, non ? D’ailleurs, je ne sais même pas d’où elle vient. Vous le savez, vous ? 

			Personne ne parvint à répondre à cette question, ou plutôt, chacun avait un avis différent à donner. France, sud de l’Angleterre, Russie… Tiffany-Claire était soudain originaire d’un peu partout. Dan mit fin aux multiples suppositions. 

			– D’après mes souvenirs, elle vient de Colombie-Britannique, à l’ouest du Canada, une ville près de Vancouver, dit-il.

			Trixie, dont l’autorité paraissait incontestable, conseilla aux inquiets de se recoucher et de dormir. Cela ne servait à rien, prétendait-elle, de rester éveillé en attendant le retour de leur camarade.

			– Mais je ne vais pas pouvoir fermer l’œil, déclara 
Séraphine. C’est angoissant, cette histoire. Il y a peut-être des gens dangereux dans le bois.

			Elle se mit à siffloter une mélodie. Ainsi chassait-elle fréquemment son inquiétude.

			– Moi, je suis sûr qu’elle boude dans un coin, dit Tom. Elle est assez boudeuse, quand même.

			– Oui, mais… imagine qu’elle ne revienne pas du tout, insista Romeo.

			– T’es super optimiste en fait, constata Tom, l’air moqueur. Ça fait plaisir d’avoir un pote comme toi.

			Dix minutes plus tard, les lumières étaient toutes éteintes, et le silence presque complet dans les chambres. On entendait encore chuchoter. L’absence de Tiffany-Claire ne laissait personne indifférent. 

			– T’imagines quand il va falloir annoncer à ses parents qu’elle est morte, murmura Romeo à Tom. 

			Il était difficile de savoir si Romeo était un être angoissé préférant envisager le pire, afin de ne pas se sentir trop secoué par la suite, ou s’il se montrait juste un peu sadique avec ses amis, par jeu. 

			– Fais de beaux rêves ! Bonne nuit ! lui répondit Tom, agacé par les réflexions pessimistes de son ami. 


			Notes

			1. Sorciers aborigènes du Bush australien.

			2. « Thérianthrope » est un nom commun issu du grec ancien thêríon, « bête sauvage, animal », et ánthrôpos, « homme, être humain ».

			3. Le mot anglais tiger signifie « tigre » ou « tigresse ».

			4. Le mot anglais zebra signifie « zèbre ».

			5. L’Écossais noir.

			6. Le mot anglais fox signifie « renard ».
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			Les trois moniteurs se réunirent loin des oreilles curieuses, dans le bureau d’Helen Hepburn, la directrice, alors absente de Pumplestone. Mrs. Hepburn ne passait là que trois fois par semaine. En effet, elle se partageait généralement entre les deux camps de vacances qu’elle dirigeait dans la région. C’était une grosse femme, ralentie dans ses actions par son surpoids et sa béquille, car elle souffrait également d’un problème de hanche. Elle n’avait pas toujours été lente, bien au contraire. Quinze ans plus tôt, on parlait d’elle comme de l’une des femmes les plus énergiques et entreprenantes du district. Elle avait créé plusieurs entreprises, employé des centaines de personnes, transformé la petite ville de Hamlers, dont elle était le maire, en un lieu touristique très apprécié. Mais son mari était parti vivre en Nouvelle-Zélande avec une femme beaucoup plus jeune que lui, et cela l’avait plongée dans une terrible dépression dont elle n’était pas sortie. Depuis, elle n’avait pas été réélue à la mairie, et gérait tant bien que mal ses deux camps de vacances afin de pouvoir payer les études de ses deux grands fils, à Oxford. 

			– Qu’est-ce qu’on fait ? On appelle Mrs. Hepburn ou on attend encore un peu ? demanda Paige à ses deux collègues. 

			– On peut attendre jusqu’à minuit, suggéra Trixie en remontant ses cheveux noirs en chignon, comme si elle se préparait à faire du sport.

			– Purée, je n’ose même pas imaginer dans quel état ça va la mettre ! dit Dan.

			Dan avait l’inélégante habitude d’ajouter des « purée » à la plupart de ses phrases. 

			– Moi, je m’en fiche qu’elle râle ou qu’elle déprime, mais je m’inquiète vraiment pour la petite, réagit Trixie. C’est incompréhensible ! Personne ne m’a relaté la même chose à son sujet. Les mômes racontent vraiment n’importe quoi ! Et encore, ceux-ci sont déjà grands…

			Paige rétorqua que les enfants, petits ou grands, lui paraissaient très fiables. Elle détestait qu’on les fasse passer pour des incapables ou des abrutis. Comme Dan prenait le parti de Paige, Trixie s’excusa et prétexta qu’elle était sans doute trop bousculée par les événements pour dire des choses sensées. 

			Dan, qui occupait ce poste depuis bientôt dix ans, entreprit de la rassurer :

			– En général, ils reviennent la bouche en cœur, ou bien on les retrouve dans des endroits abracadabrants. Purée, je me souviens d’une petite qui était restée enfermée plusieurs heures dans un panier à linge sale dont le couvercle ne s’ouvrait que de l’extérieur, grâce à une cellule photoélectrique… Depuis, on a dû remettre des paniers en osier à l’ancienne.

			Paige regardait sa montre en se rongeant les ongles. Elle n’avait pas entendu la réponse de Dan. Trixie alluma l’ordinateur, l’air grave et préoccupé. 

			– Je vais imprimer la fiche de la petite, au cas où l’on doive prévenir la police. 

			Son visage se durcit. Elle cliquait nerveusement sur la souris. 

			– J’ai un problème, formula-t-elle en fixant l’écran.

			– Prends-le cool, lui conseilla Dan. Je te le répète, c’est de la routine, ça. Les ados disparaissent quelques heures de temps en temps, ça arrive.

			Trixie se mordait la lèvre inférieure. Ses yeux balayaient l’écran.

			– Non, mais sérieusement, j’ai un problème, là. Je n’arrive pas à trouver la fiche de Tiffany-Claire… 

			– Helen ne l’a peut-être pas encore entrée dans le fichier. Regarde dans le dossier des inscriptions, suggéra Dan. 

			– Non, elle n’apparaît nulle part… s’inquiéta Trixie.

			Dan inspira bruyamment et se plaignit de la distraction permanente d’Helen Hepburn depuis quelque temps. 

			– Elle n’est plus à ce qu’elle fait, ajouta-t-il.

			Il disparut quelques secondes et revint avec une canette de soda. Il s’affala dans le siège pivotant de la directrice et se mit à tourner lentement. 

			– Bon, les filles. On ne va pas s’emballer, mais il est minuit, purée, et il faut prendre une décision, déclara-t-il. 

			– Appelons la directrice ! suggéra de nouveau Paige. Nous ne sommes pas assez compétents pour gérer un truc pareil.

			Dan craignait de déranger Helen Hepburn aussi tardivement. 

			– Elle se couche avec les poules et, en plus, elle va paniquer si on lui annonce ça au milieu de la nuit. Si on appelle quelqu’un, ce sera plutôt la police. Ce sont les instructions à suivre en cas de disparition. 

			Il répéta qu’il ne fallait pas s’en faire pour autant. Après tout, Tiffany-Claire n’avait disparu que depuis un peu plus d’une heure.

			– Qu’envisages-tu, alors ? rétorqua Paige.

			– Allez dormir, vous ! Moi, je vais refaire un tour du parc et j’attendrai la petite. 

			Paige refusa la proposition de Dan. Elle savait qu’elle ne pourrait certainement pas trouver le sommeil dans ces conditions. Elle fila chercher son oreiller et sa couette, et s’installa dans le canapé de la salle de télévision, un paquet de cookies aux noix de pécan à portée de main. 

			– Je vais regarder un film. Ça fera passer le temps et ça m’évitera de ressasser des idées noires, déclara-t-elle.

			Les deux autres la rejoignirent. Dan choisit une comédie romantique. Les filles éclatèrent de rire. 

			– Tu fais ça pour nous ou tu aimes vraiment ça, les films à l’eau de rose ? s’amusa Paige.

			Dan haussa les épaules et rétorqua :

			– Purée, je me sens en sous-nombre, ce soir. Vivement demain que Peter revienne !

			Les deux filles s’étonnèrent de cette réflexion car Dan, le plus ancien employé du camp, s’était, depuis leur arrivée à Pumplestone, montré un peu jaloux de Peter. Lui ne travaillait là que depuis trois ans, mais il était, depuis peu, considéré par Helen Hepburn comme le moniteur exemplaire, l’employé parfait. Dan avait beau connaître les lieux comme sa poche, être à l’écoute des enfants et de la directrice, pratiquer tous les sports avec adresse et prudence, s’évertuer à se montrer constamment sous un jour positif, faire des dizaines d’heures supplémentaires de réparation, petits travaux, commissions et entretien des structures de jeu, Peter était devenu, malgré tout cela, le chouchou d’Helen Hepburn. Sans Dan pourtant, le camp n’aurait pas été aussi réputé, mais la directrice avait fini par ne plus faire attention à lui, comme s’il avait été une partie d’elle. Son bras droit, probablement. 

			Peter avait pris un jour de congé pour assister au mariage de sa sœur à Manchester. Il aimait le surf, les fêtes et les voyages.

			Séraphine entra dans la salle de télévision. La lumière semblait l’éblouir. Pour s’en protéger, elle plaça sa main au-dessus de ses sourcils. 

			– Elle n’est toujours pas rentrée ? J’ai peur toute seule dans ma chambre, dit-elle sans détour. Peut-être qu’il y a des méchants ou des fantômes dans le parc.

			– Pourquoi tes parents ont-ils demandé une chambre individuelle si tu n’aimes pas être seule ? C’est absurde, remarqua Trixie.

			Séraphine expliqua qu’elle avait de l’asthme.

			– Les autres occupants ne sont pourtant ni des chats, ni des pollens, se moqua Trixie. Les parents ont parfois de drôles d’idées. C’est tout un truc d’être parent. 

			– Il n’y a aucune raison de paniquer, Séraphine, l’interrompit Paige, désireuse de ne pas inquiéter davantage à la jeune fille. Tout est très sécurisé ici. Personne ne peut entrer sans la clef.

			– Les fantômes entrent et sortent pourtant comme ils le veulent, rétorqua Séraphine.

			Dan sourit. 

			– Les fantômes n’habitent qu’en Écosse et dans les châteaux. Ici, nous n’avons rien à craindre. 

			– Je peux rester regarder le film avec vous ? demanda Séraphine, l’air paniqué.

			Paige comprenait parfaitement l’angoisse de Séraphine puisqu’elle était à peu près dans le même état. Elle souleva un coin de sa couette et lui fit signe de venir prendre place à côté d’elle.

			– Mais tu ne diras rien à tes copains, n’est-ce pas ? 

			Séraphine lui promit qu’elle garderait le secret. Un quart d’heure plus tard, elle dormait à poings fermés contre sa monitrice. Le grand Romeo apparut à son tour. Même en pyjama, ses cheveux blonds en pétard, son sourire de travers et ses yeux toujours un peu cernés lui donnaient des allures de rocker anglais, ce qu’il était d’ailleurs, puisqu’il jouait de la basse dans un groupe de reprises de chansons de David Bowie. Dan le raccompagna dans sa chambre, mais Romeo prétendit qu’il avait la nausée et qu’il se sentait patraque. Dan l’autorisa donc à rejoindre Séraphine sur le canapé. Au bout d’une heure, six grands enfants dormaient les uns contre les autres dans la salle de télévision. 

			– Il serait temps que Tiffany-Claire revienne, annonça Tom en constatant qu’il n’était pas le seul à être venu chercher du réconfort.

			Il rit en apercevant Romeo assoupi sur l’épaule de Séraphine. 

			– Hi hi ! Je le savais que c’était un trouillard…

			– Et toi, comment te vois-tu ? demanda Paige tout bas.

			– Comme un autre trouillard, dit-il en souriant. C’est peut-être pour ça qu’on s’entend bien tous les deux. 

			Sans que personne l’y ait invité, il déplia une couverture, s’installa sur le tapis à poils longs devant la télé, et finit par s’assoupir à son tour. 
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